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OPINION 

DE  M,  MALOUET. 

SUR  LA  LOI  DE  LA^ÉSIDENCE  DU  ROI, 
* 

, ET  SUR.  SON  Abdication  présumée. 
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OPINION 


DE  M.  MALOUET, 

SUR  LA  LOI  DE  LA  RÉSIDENCE  DU  ROI,’ 

£T  SUR  SON  ABDICATION  PRESUMEE. 


/ 


Je  ne  protefle  point  contre  un  décret  ^ parce  qus 
cette  forme  bleffe  l’afTemblée  nationale,  êc  que 
je  ne  veux  point  m’écarter  da  refped  qui  lui 
ell  dû;  mais  j’exprime  mon  opinion  fur  une  lof, 
parce  que  j’en  ai  le  droit  comme  citoyen  ; & 
je  motive  mon  avis , parce  qu’en  ma  qualité  de 
membre  du  corps  légiflatif,  je  veux  qu’on  ne 
puiffe  fe  méprendre  fur  les  motifs  qui  me  font 
approuver  ou  rejetrer  une  loi. 

Le  vœu  le  plus  unanime  êc  le  plus  folem- 
nellement  prononcé  par  la  nation,  eft  celui  par 
lequel  elle  reconnoît  un  chef  fuprême  dans  la 
perfonne  du  roi  régnant  & de  fes  légitimes  fuc^ 
cefleurs , fuivant  l’ordre  de  primogénicure  dan^ 
la  famille  royale. 
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La  conftitutîon  a confacré  ee  vœu  national,' 
'êi,  reconnu  l’inviolabilité  du  roi. 

Ce  principe  fondamental  une  fois  pofé,  la  per- 
foniie  du  monarque  eil , fous  cous  les  rapports  , 
fiors  de  la  ligne  des  autres  citoyens.  Inviolable 
comme  la  fouveraineté , il  en  eft  le  reprérentant 
perpétuel  & inamovible  ; toute  dénomination 
commune  aux  officiers  de  bétat  efl  inapplica- 
ble à celui  qui  e(l  feul  indépendant  de  toute 
jurifdiélion  , de  à la  dignité  duquel  nul  autre 
ne  peut  être  affimilé;  dépofitaire  de  la  force  pu- 
blique, il  n’en  efl  refponfable  que  dans  la  per- 
ibnne  de  fes  agens  ; gardien  des  loix , il  doit 
, -les  faire  exécuter,  mais  elles  ne  peuvent  l’atteindre 
quant  aux  peines  qu’eiies  prononcent,  que  dans 
la  perfonne  de  ceux  qui  violeroienc  pour  lui  ôc 
€11  Ibn  nom  ce  dépôt  facré. 

Tel  eft  donc  le  caraélere  éminent  de  la  royauté, 
que  placée  au  centre  de  toutes  les  fonélions  pu- 
bliques, elle  n’appartient  a aucune^  parce  qu’elle 
eft  fupérieure  à toutes  ; elle  les  dirige  félon  l’efprit 
des  loix  *,  elle  peut  tout  pour  en  empêcher  la 
violation  , car  elle  doit  réunir  toutes  les  forces 
de  la  loi  j mais  fi  le  monarque  veut  en  opérer 
3e  renverfement , fa  puifîance  , femblable  aux  flots 
«le  l’océan  , fe  brife  fur  le  rivage  contre  iabarrierc 
de  la  refponfabilité;  & la  force  publique,  fans 
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àgir  fur  îuî  5 réagiflTaht  fur  elle-mejBe  > fembî^ 
alors  veiller  autour  du  trône , pour  en  écarter 
jurqu’au  fouffle  impur  qui  pourroit  en  ternir" 
l’éclat. 

Ainfi , dans  un  état  libre  Sc  bien  conftitué  ÿ 
la  majeflc  du  trône  tehaulTe  la  dignité  , âc  ga- 
rantit la  liberté  nationale  , étroitement  unies 
à rindépendance  de  la  couronne. 

On  ne  peur  placer  le  monarque  au  rang  des 
fonétionnaires  publics , fans  renverfer  toutes  ces 
idées. 


On  peut  encore  moins  le  foumettre  à des  peines 
éventuelles,  puifqu’il  eft  feul  inviolable  , puif- 
qu’il  ne  peut  feul,  Sc  fans  le  concours  de  fes 
agens  refponfables ,,  poster  aucune  atteinte  à la 
liberté  publique. 

La  loi  propofée  étoit  inutile  ; car  la  tyratmie 
d’un  prince  ne  fe  maintient  que  par  la  force  ^ 
3c  ne  peut  être  détruite  que  par  la  force. 

Elle  étoit  dangereufe  j car*  la  royauté  étant 
néeefiaire  à un  grand  peuple  pour  le  maintien 
même  de  fa  liberté , il  faut  lui  conferver  reli?- 
gieufemenc  les  formes  les  plus  augulles,  en  écar- 
tant  tous  les  moyens  de  tyrannie. 

Je  n’ai  donc  pu  donner  mon  fuffrage  à une 
loi  qui  m’a  paru  inutile  6c  dangereufe. 

Eî  comme  en  ma  qualité  de  repréfemant  de 
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la  nation , il  ne  m’eft  pas  permis  d’aller  au-delà 
des  droits  & des  pouvoirs  qui  m’ont  été  con- 
férés , je  ne  me  reconnois  ni  le  droit  ni  le 
pouvoir  de  détruire  , dégrader  ou  alérer  l’in- 
dépendance du  monarque  , étant  feulement  au- 
torifé  à régler  l’exercice  de  fou  autorité  dans 
les  diflFérens  rninideres,  emplois  6c  agences  qui 
lui  font  fubordonnés. 

MALOUET. 

Fragmens  fur  M.  de  Mirabeau, 

En  donnant  dimanche  dernier  fa  démi/îion 
de  la  place  de  fuppléant  de  M.  de  Mirabeau  au 
comité  diplomatique,  M.  Malouet  indiqua  une 
opinion  qu’il  a depuis  développée.  Nous  pen- 
fons  que  nos  leébeurs  en  verront  avec  plaiEr 
l’extrait  fuivant  ; 

« Je  répété  pour  ceux  qui  en  font  étonnés , que 
je  regrette  M.  de  Mirabeau.  Je  crois  qu’il  étoit  ar- 
rivé au  moment  où,  fans  compromettre  fa  popula- 
rité, il  pouvoir  la  rendre  utile  à la  chofe  publique. 
7e  fuis  perfuadé  que  telle  éroit  fon  intention.  Je 
l’ai  vu  fortement  occupé  des  dangers  de  l’anarchie 
^ui  nous  dévore  , 6c  parfaiceiiîenr  convaincu  que 
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la  conftitution,  dont  il  efl  aujourd’hui  le  héros 
ne  pouvoir  fe  foucenir,  li  des  nnains  plus  habiles 
n’en  ralîuroienr  les  fondemens  j je  l’ai  vu  effrayé 
des  défordres  de  des  factions  donc  nous  fommts 
environnés  j mépiifanC;  déreftant  plufieurs  de  ceux 
qui  parrageoienc  avec  lui  la  faveur  du  peuple; 
Se  je  ne  doute  pas  que  les  perfonnes  qui  ont 
recueilli  fes  dernieres  paroles , n’y  aient  retrouvé 
l’expreflion  de  tous  ces  fentimens.  Je  n’ai  jamais 
vu  M,  de  Mirabeau  ni  chez  lui  , ni  chez  moi; 
mais  plufieurs  conférences  que  j’ai  eues  avec  lui, 
en  préfence  de  témoins,  dans  les  commencemens 
de  la  révolution,  & beaucoup  plus  récemment, 
m’ont  fait  regretter  qu’on  l’ait  abandonné  trop 
long-tems  à l’inconfidération  que  lui  avoir  at- 
tiré fa  vie  privée.  — Il  écoit  facile  de  deviner 
en  lui  un  homme  public  d’üne  grande  importance, 
non-feulement  par  Térendue  & la  Juflelfe  de  fon 
efprit,  mais  aufîi  par  la  hardieffe  de  fon  caradere, 
qui  lui  faifoic  dédaigner  ou  braver  les  obftacles.  — - 
Il  n’étoit  point  homme  à fe  vendre  lâchement  au 
defpotirme;  pafTionné  pour  la  liberté  , il  ne  pou- 
voir fourenir  une  autre  caufe;  il  vouloit  arriver 
tout  à-la- fois  à la  fortune,  à la  gloire;  il  fenroit  le 
befoin  d’échanger  fa  mauvaife  réputation  contre 
une  meilleure  ; 6e  dès  le  mois  de  juin  1 789  , fi  les 
bons  citoyens  avoîent  fu  l’employer,  s’il  avoir  pu 
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prendre  confiance  dans  Jes  plans  du  gouvernetneny 
j’ai  lieu  de  croire  que  cec  homme  extraordinairé 
eût  eu  une  toute  autre  influence  fur  les  deflinées  de 
la  France. 

» 11  vouloir  une  conflitution  libre,  mais  forte»» 
ment  prononcée  dans  les  principes  monarchiques. 
L’éloignement  & le  mépris  que  lui  monrroienc 
les  miniflres,  les  préventions  qu’il  avoir  à vaincre 
dans  le  fein  de  raflemblée , même  dans  le  parti 
populaire , Tentraînerent  à tous  les  excès  de  ce 
fyilême,  Sc  cependant  ilrevenoitj  dans  toutes  les 
grandes  queftions,  aux  opinions  & aux  principes 
monarchiques  ; Ôc  dans  toutes  celles  oii  il  voyoir 
des  écarts  dangereux,  il  s’abflenoit  d’opiner,  o\i 
arrivoit  tortueufement  Sc  par  des  formes  démcn 
cratiques,  à des  réfultats  dont  il  s’indignoit  bientôt 
après,  car  il  fubiflbit  avec  peine  le  joug  qu’il  s’é- 
toit  impofé  , celui  de  plaire  à la  multitude. 

39  C’eft  au  moment  où  il  fe  croyoit  aiïez  fort 
pour  prendre  un  autre  ton  , qu’on  le  place , fans 
examen  , au  rang  des  plus  grands  hommes.  — 
Plufieurs  de  ceux  qui  lui  décernent  de  tels  hon- 
neurs , feront  un  jour  bien  étonnés  de  la  mani- 
feflation  complere  de  fes  opinions  fur  les  per- 
fonnes  ôc  fur  les  chofes;  il  efl:  même  impoiîible 
qu’un  grand  nombre  de  députés  ne  fâche,  dès- 
à-préfent,  tour  ce  que  penfoic  M.  de  Mirabeau 
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la  majorité  j de  la  minorité  de  rafTemblée^ 
6c  de  la  conftitution.  On  ne  peut  avoir  oublié 
en  combien  d’occahons  il  a montré  à tous  alter- 
nativement, à quelle  diftance  il  croyoit  être  de 
leur  but  6c’  de  leurs  moyens.  Sa  véhémence  a 
laifTé  plus  d’une  fois  échapper  des  explofions  de 
mépris  , d’indignation  ou  de  pitié  , qui  s’adref- 
foient  â tous  les  partis  , & prefqu’à  toutes  les 
opérations  qu’il  n’avoit  pas  combinées. 

îî  D’un  autre  côté  , nous  avons  vu  pendant 
deux  ans  la  majorité  fe  refufer  à le  nommer  pré- 
lident  de  ralTemblée  j tantôt  on  s’indignoic  de  fa 
verfatilitc  dans  les  principes  ; 5c  nous  entendions 
publier  dans  les  feuilles  patriotiques  la  grande 
trahifon  de  M,  de  Mirabeau,  Tantôt  le  fouvenirde 
fes  mœurs , de  fes  aventures  en  ii-npofoit  au  zele 
6c  à la  reconnoiiïance  ; 5c  il  a fallu  effayer  bien 
des  fois  le  fauteuil , épuifer  la  lide  de  tous  les 
hommes  célébrés,  ayant  de  lui  permettre  de  s’y 
afiTeoir.  C’eft  donc  de  fa  prélidence  , e’efl-à-dire 
fix  femaines  avant  fa  mort , que  date  la  haute 
Gonfidération  de  M.  de  Mirabeau;  encore  l’a- 
yons-nous  vu  dans  cet  intervalle  épouver  quel- 
ques échecs  dans  ralTemblée  ; mais  des  fuccès  plus 
importans  que  ces  échecs  lui  étoient  réfervés 
s’il  eût  vécu  ; ^ c’eft  à fon  retour  aux  principes 
d’ordre  à.  de  judiee  qu’il  auroic  du  fes  fuccès , 
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dont , malheureufemenc , nous  n’ayons  vu  que 
l’exorde. 

» Or  je  demande  maintenant,  quels  font  les 
vertus  & les  fervices  que  l’affemblée  a voulu 
récompenfer , par  le  décret  qui  vient  d’honorer 
fa  mémoire  ? Efl'Ce  le  Mirabeau  de  1785)  & 1790 
que  l’on  veut  illuflrer?  L’affemblée  nationale  n’a 
pas  jugé  , pendant  ce  long  intervalle  , qu’il  eût 
aucun  droit  certain  à fon  eftime  ; Sc  les  amis  de 
l’ordre,  les  plus  épris  de  la  liberté  , ont  de  graves 
reproches  â lui  faire.  Je  ne  les  lui  ai  pas  épargnée 
pour  mon  compte  ; & je  pourrai  produire  un  jour 
la  preuve  qu’il  ne  s’en  efl  point  offenfé. 

r»  Eft-ce  le  Mirabeau  de  1791,  qui  eftun  homme 
iîlujirc  11  alloit  peut-être  le  devenir  ; il  étoic 
peut-être  au  moment  de  rendre  de  grands  fer- 
vices  à l’état?  mais  favez-vous  comment?  c’eft 
en  vous  avouant  fes  fautes  3c  les  vôtres  ; c’eft 
en  confervaiu  de  la  révolution  tout  ce  qu’elle 
a de  pur,  & en  vous  montrant  avec  énergie  tous 
fes  excès  âc  le  danger  éminent  de  fes  excès;  c’eft 
en  épouvantant  le  peuple  fur  fon  aveuglement, 
6c  les  faétieux  fut  leurs  intrigues. 

« 11  eft  mort  avant  que  ce  grand  oeuvre  fût 
confomméj  il  l’avoit  à peine  iîxliqaé. 

» Quels  font  donc  encore  une  fois  les  fervices 
qu’on  a récompenfés  par  des  honneurs  auilî  ex- 
traordinaires ? 
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traordinaires  ? Comme  homme  public  n’a-t-il  pas 
ccé  plus  foible  que  fes  principes  f Lorfque  fes  paf- 
fions  & les  circonftances  Tont  dominé,  il  a fait 
beaucoup  de  mal  ; & le  bien , auquel  il  a concouru 
dans  les  réfulcats  utiles  de  la  révolution,  fe  fcroit 
opéré  fans  lui  ; car  le  defpotifme  s’écrouloit  de  toute 
part.  Il  falloir  bien  plus  d^t  Ôc  de  prévoyance 
pour  conferver  des  moyens  de  gouvernement , 
que  pour  les  détruire.  — * Comme  homme  privé , 
la  vie  de  M.  de  Mirabeau  ne  peut  fe  prêter  à 
fon  apothéofe  ; comme  homme  de  génie  , fes 
talens  ne  pouvoient  le  conduire  à rilluftration, 
qu’autant  qu’il  en  eût  fait  un  plus  utile  emploi. 
— Mais  fi  c’efi  à fes  dernieres  intentions  que 
tant  d’honneur  eft  accordé , j’accepte  l’heureux 
préfage  qu’on  peut  en  induire.  Onfentdonc  enfin 
le  befoin  de  l’ordre  & de  la  paix , puifqu’on  traite 
ainfi  M.  de  Mirabeau , lorfqu’il  s’en  rend  le 
mifiîonnaire,  puifque  l’affemblée  l’honore  en  rai-* 
fon  des  vérités  dont  il  avoir  annoncé  le  dévelop- 
pement. Qu’on  lui  drefle  donc  un  maufolée,  j’y 
confeas  ; mais  qu’on  grave  fur  fon  tombeau  cette 
épitaphe  : 

» A Mirabeau  épouvanté  de  V anarchie  j fe  difpofant  a la 
combattre  y élevant  au’dejfus  des  intrigans  & des  faElieux  y 
réparant  fes  torts  , & recueillant  fes  forces  pour  rétablir 
la  liberté , la  monarchie  ^ la  paix  dans  le  royaume.  » 
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j3  Je  voudrois  enfuite  à côté  de  ce  riiaufolée 
élever  une  colonne  , & y graver  cette  autre 
infcription. 

33  François  ! ce  monument  eft  confacré  a votre  infiruêîîon^ 
Mirabeau  commit  de  grandes  fautes  , fans  partager  votre 
ivreffe  y fes  talens  & fes  pajjîons  vous  ont  exaltés  , fans 
lui  concilier  votre  ejlime  , jufqu* au  moment  oit  il  fonda  i' abîmé 
vers  lequel  vous  ète%  entraînés^  Il  allait  vous  en  montrer  la 
profondeur  , & il  efl  mort.  Choifjfetç  maintenant  entre  fes  con-^ 
feils  ô*  fes  exemples. 


